
DE RETOUR À LA PORTE

Il y a un an, notre pays s’est trouvé submergé par la première vague 
de corona. Personne ne savait très bien ce qui se passait ni combien 
de temps ça durerait. Les magasins et les écoles devaient fermer, 
les travailleurs rester chez eux. Toutes ces mesures avaient un seul 
but: limiter les contacts sociaux et par conséquent la propagation 
du virus.

Notre vocabulaire s’est enrichi de mots comme ‘lockdownfeestjes’, 
fêtes illégales en temps de confinement, et ‘huidhonger’, le besoin 
qu’on éprouve de pouvoir toucher, embrasser ceux qu’on aime.

Il y avait de l’incrédulité, de l’angoisse et beaucoup de confusion. 
Le virus ne fait pas de distinction entre les classes sociales. Des 
gens âgés inconnus jusqu’aux jeunes vedettes, et tout ce qui se 
situe entre les deux, tout le monde a été concerné.

Des règles ont été établies, pareilles pour tous. Parfois elles se 
contredisaient, on y revenait ou elles n’étaient pas encore assez 
strictes. Beaucoup de rumeurs et de fausses nouvelles circulaient, 
qui nourrissaient encore plus la peur.

Les cours sont devenus numériques alors que les parents aussi 
avaient besoin de l’ordinateur pour leur travail en distanciel. Mais 
les services où on peut disposer de matériel numérique et d’une 
connexion étaient fermés.

C’était dur. Imaginez qu’en plus de ça, vous ne disposiez pas 
d’un jardin et que le parc ou les jeux de plein air ne soient plus 

accessibles. Que votre maison soit sous les moisissures mais que 
le fonctionnaire n’ait pas le droit de venir le constater. Que vos cours 
de néerlandais soient annulés ou que vous soyez arrêté et enfermé, 
sans information sur la situation dans le monde extérieur.

Il y a un an exactement nous avons fait un bout de chemin avec des 
gens extraordinaires qui ont consigné leur quotidien dans un journal, 
avec tous leurs soucis et leurs inquiétudes. Où malgré tout, il y avait 
aussi un espace pour l’espoir et l’amour. Beaucoup d’amour.

Nous sommes retournées les voir pour savoir comment ils allaient. 
Est-ce que quelque chose a changé à leur situation, dans un sens 
positif ou négatif, se sont-ils adaptés à cette nouvelle vie, ont-ils 
gardé l’espoir?

Nous rassemblons leurs propos les plus marquants. 

Marilène et Judith en route vers les participants
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UN AN PLUS TARD
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“A la maison, il y a beaucoup de dis-
putes avec mon mari et les enfants. 
Mon fils est en révolte constante, 
n’obéit pas, crée des conflits. Mainte-
nant il est en internat et nous espé-
rons qu’il y apprendra le respect des 
règles. Heureusement il y a aussi de 
bonnes nouvelles: je suis enceinte de 
six mois et nous faisons des travaux 
de rénovation à la maison!”

Sanae (f), 43 ans

“Je ne vais toujours pas à la Maison 
Sociale. Je ne veux pas que des gens 
connaissent mes problèmes, je me dé-
brouille.Bientôt j’aurai un contrat 
de 25 heures. Mon mari aussi devra 
chercher du travail, mais il est dans 
le bâtiment donc il devra commencer 
tôt le matin. Et moi aussi, alors que 
ferons-nous des enfants? Je regarde 
vers l’avenir!”

Fiene (f), 39 ans

“J’ai beaucoup de soucis. En six mois, 
mon fils a déjà dû changer trois fois 
d’école, il y a beaucoup de travaux à 
la maison… en plus mon papa se meurt. 
Je n’ai pas envie de sortir. Je suis tout 
le temps à la maison. 
Une chose positive: ma fille se marie 
en mai.”

Safya (f), 46 ans

“En mai j’aurai enfin un nouveau toit. 
Espérons que ça résolve les problèmes 
d’humidité et de moisissure, parce que 
mes poumons souffrent. Bientôt j’aurai 
une allocation d’invalidité, et un 
supplément du SPF, donc j’espère que 
j’aurai plus que maintenant.”

Papillon (f), 49 ans

“Je suis très créative. Je vends des  
diamond paintings. Quand je sais que 
celui qui me l’achète est habile lui 
aussi, je le lui donne en échange de 
travaux dans ma maison.”

Roxy (f), 47 ans

“Mon fils a eu le corona. Il devait 
garder la chambre, ce qui l’a com-
plètement isolé. On lui a acheté un 
GSM pour qu’il puisse communiquer 
et suivre les cours.Pendant le premier 
confinement, on n’osait pas sortir, 
mais maintenant on va souvent se 
promener au parc.”

Rim (f), 36 ans

“Ma santé continue à se dégrader. En 
ce moment je suis chez moi mais dès 
que mon cas empire, je dois retourner 
en clinique. Heureusement une amie 
passe presque tous les jours pour les 
courses et la lessive.”

Romelu (m), 60 ans

“Nous avons acheté une maison. Il y 
a beaucoup de travail, mais ça nous 
occupe. J’ai toujours peur pour les en-
fants à l’école. Ils ont de l’asthme et 
ont déjà dû passer un test COVID. Ça 
me fait paniquer jusqu’à ce que j’aie 
les résultats.” 

Aya (f), 41 ans

COMMENT SONT 
LES CHOSES DER-
RIÈRE LA PORTE ?



“En ce moment j’ai un travail intéri-
maire et dans 32 jours j’aurai nor-
malement un contrat fixe. Je rêvais 
d’aller à l’armée mais je vais opter 
pour le contrat fixe.”

Woody (m), 21 ans

“D’ici deux ans nous devons de nouveau 
quitter notre maison. Seul mon mari 
travaille, mais pour un prêt il faut pos-
séder soi-même une partie de la somme, 
ou il faut pouvoir payer des mois de 
location à l’avance. Ce n’est pas évi-
dent. Les factures ne cessent d’arriver. 
J’ai aussi été hospitalisée. Il faut payer 
le loyer, les médicaments pour mon fils, 
mon hospitalisation… Dans ma tête, il 
n’y a jamais de répit.”

Oumaima (f), 25 ans

“Beaucoup de gens veulent de l’argent. 
Moi je ne veux que mes papiers, que 
je puisse commencer à vivre, chercher 
un travail, une maison, fonder une 
famille...”

Fouad (m), 37 ans

“Ma maison a été vendue en un seul 
jour et grâce à mes travaux j’en ai 
obtenu plus! Maintenant je cherche 
une maison mais avec le corona les 
visites ont été à l’arrêt pendant un 
certain temps, de sorte que les listes 
d’attente se sont allongées. Et moi 
comme maman seule et invalide, je 
ne fais pas le poids face à un ménage 
stable.”

Noor (f), 39 ans

“J’ai été remis en liberté. En prison, je me 
suis désintoxiqué, mais maintenant j’ai 
peur de retomber. En prison je ne pou-
vais aller ni de l’avant ni en arrière et 
maintenant d’un seul coup je dois faire 
des tas de démarches administratives pour 
pouvoir de nouveau participer à la vie 
quotidienne.”

Max (m), 39 ans

“Ça fait un an que je ne sors plus de 
chez moi. D’abord c’est l’opération du 
dos qui m’a gardé chez moi et main-
tenant une opération à la cheville. 
Heureusement, mes voisins continuent 
de m’aider. Ils me demandent toujo-
urs s’ils doivent me rapporter quelque 
chose du magasin.”

Jean-Philippe (m), 62 ans

“Je  viens d’apprendre que la maison 
que je loue va être vendue. Je dois la 
quitter fin août. Les maisons disponi-
bles sont trop chères pour mon budget. 
De plus, j’ai des animaux, je ne vais 
pas les abandonner. Je préfère encore 
dormir dans mon auto!”

Lily (f), 39 ans

“Je n’ai toujours pas de papiers. Ça ne 
m’empêchera pas de me faire vacciner. 
Même au risque d’être découverte. La 
santé passe avant tout.”

Latifa (f), 49 ans

“Je travaille trois jours par semaine. 
Heureusement ma fille aînée garde 
mon fils cadet. Il aime jouer sur le 
trottoir, ce qu’il ne peut faire que si 
je suis à la maison. Donc en journée 
il est beaucoup à l’intérieur.
J’ai encore cette sensation de pays en 
guerre. On ne peut aller nulle part ni 
voir personne.”

Josefien (f), 38 ans
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En un an, beaucoup de choses ont changé 
chez nos participants: échanger la prison ou 
le centre fermé pour une vie libre, avoir un 
mariage ou une grossesse comme points 
d’appui, trouver un nouveau travail. 

Beaucoup de choses aussi sont restées 
pareilles: peu de liberté de mouvement, 
toujours pas de papiers ni de domicile, peu 
de contacts sociaux, une mauvaise santé.

Parfois la situation semble encore plus sans 

issue qu’il y a un an. Pourtant, on constate 
une énorme volonté chez nos participants 
et c’est cela que nous avons voulu mettre 
en avant, face aux conditions difficiles dans 
lesquelles ils vivent au quotidien.  

L’an dernier, de nombreux signaux ont été 
transmis ainsi que des recommandations 
pour la politique locale. Nous espérons que 
les auteurs des journaux auront l’oppor-
tunité de faire entendre leur voix dans les 
décisions futures et que leur histoire sera 

une motivation pour le plan d’action de lutte 
contre la pauvreté à Renaix.

Ceci est le dernier compte-rendu dans le 
cadre du suivi des journaux en temps de 
corona. Avec Samenlevingsopbouw Flandre 
Orientale, nous continuerons à agir en cou-
lisse pour une égalité des chances et contre 
la pauvreté, ensemble avec nos participants 
et pour toutes les personnes vulnérables de 
Renaix.

Par respect de la vie privée, 
tous les noms utilisés ici ont été 
changés.
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Merci à tous ceux qui ont participé d’une 
manière ou autre à la réalisation de ce journal. 

Vous êtes formidables ! Merci.

Judith et Marie

- Renaix, mai 2021 -

Traduit du Néerlandais.

Marilène De Fruytier 
marilene.de.fruytier@samenlevingsopbouw.be
M 0491 344 138

Ces journaux sont une initiative du service éducatif de l’asbl Samenlevingsopbouw Oost-Vlaanderen.  
À Renaix ces projets reçoivent le soutien financier de la ville. 

PLUS D’INFOS ? CONTACTEZ-NOUS:

Judith De Wandel 
judith.de.wandel@samenlevingsopbouw.be
M 0491 344 117

Den Botaniek
Spinstersstraat 36 | 9600 Ronse

L’échevin Joris Vandenhoucke, avec notre premier journalVoici le premier journal de corona

Vous avez manqué le premier journal? Vous pouvez le trouver sur le site suivant: 
www.samenlevingsopbouw.be/oost-vlaanderen/publicaties


